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Patricia Laranco. Nee le 2 janvier 1955 a Bamako (Mali), d'un pere
frans:ais d'origine espagnole et d'une mere mauricienne. Animatrice. Mere
de 2 filles. Habite Paris.
Apres une petite enfance passee en Afrique noire qui la marqua pro-
fondement, Patricia Laranco vit le reste de sa vie sur le territoire frans:ais
(Charentes, puis Sud-Ouest, puis Paris Oll elle rencontre le pere de ses
enfants, un tamoul de Sri-Lanka).
Sangs-meles, elle se definit d'abord comme un etre aux origines
complexes, un etre qui assume pleinement la part des diverses cultures qui
l'ont croise et ont plus ou moins contribue ala fas:onner (en premier lieu,
la culture de sa famille maternelle, mauricienne, marquee par l'influence
indienne, qui demeure determinante; en second lieu, les influences
africaines et hispaniques; pour finir, la culture frans:aise).
Elle a, ace jour, publie 6 recueils de poemes. Par ailleurs, un grand
nombre de ses textes poetiques ont pam dans des revues litteraires,
frans:aises (par exemple, dans « Phreatique », « Les Cahiers du sens »,
« Jointure », « Poesie sur Seine », « Traces », « Le cerf-volant »), mais aussi
luxembourgeoise (<< Les cahiers de poesie ») ou beige (<< Inedit nouveau »),
ainsi que dans quelques anthologies et sur quelques sites internet litteraires.
Depuis 3 ans environ, Patricia Laranco ajoute, ason activite de poete strict
sensu, celle de critique litteraire, dans deux revues frans:aises de poesie.
ParalleIement, elle s'adonne a la photographie, au collage photogra-
phique et ala peinture. Illui arrive d'exposer ses cxuvres (tant sur des lieux
d'exposition que sur internet). Illui est egalement arrive de donner des

























Le soir fluide au detour
des pierres.
La rue s'echancre.
rair n'est plus qu'une molle retombee et... je cherche.
Mes ongles retrousses s'agrippent aux parois, mon creur saute a mes levres
- degorgement de nausee ... Mes ongles retrousses griffent la pierre de sil-
Ions, de balafres longues et droites, verticales, qui s'affaissent.
Le baiser du soir fuse.
Flasque. Gorge de suc gris.
La masse de la Seine emporte.
Le vent bat dans mes tempes et se faufile autour, en un long glissement
frolant les coins d'immeubles et les epiceries aux epaules etriquees, et les
grilles noires, naines, dressees le long du silence.
Ma quete se poursuit. Elle creve les nuages sans forme. Elle interpelle le
mutisme amasse la.
Elle se raccorde au balbutiement general, au begaiement qui postillonne
sa beance.
Elle somme l'espace au son creux de s'expliquer.
Le vent lui repond par un ebrouement subtil. .. tout aussitot suivi d'un
creusement qui s'evase, extatique, orgasmique. Beau comme l'eclatement
d'une bulle irisee ou encore, l'epanouissement, l'ouverture d'une corolle.
respace se pame : lent feu d'artifice de paleur voluptueuse, de dilatation
exaltee, qui monte, enfle a 1'assaut du ciel, unifiant d'une seule poussee
les toits apaises, dodelinants, les nuages desesperement fuyants, denues de
consistance, le remuement, le brassement du fleuve, bruit si enigmatique.
Il n'y a plus de fleche du temps.
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*3. LES CHOSES
Les choses som pleinemem la.
11 n'y a rien a leur demander,
elles n'om rien a vous repondre.
C'est tout simple. Simple comme bonjour.
£lIes sont pleines. Diaboliquemem pleines.
Pleines de silence. Et pleines de bruit.
Pleines de langage. Gorgees d'absence.
Pleines de ce silence immemorial, qui
s'emete, depuis que le monde est monde.
Gorgees, comme des sphinx, de
questions-chausse-trappes auxquelles
nul ne peut repondre.
Bourrees d'indifference comme un
poivrot peut 1'etre de piquette.
Cruelles. Uniquemem parce qu'elles som.
Qu'elles possedem cette densite.
Cette densite impenetrable.
Cruelles. Parce que fermees sur elles-memes.
Parce qu'immensement
ouvertes ...
Elles om toujours le dernier mot.
Le mot pour rire, quelquefois.
Elles om toujours l'air etonne.
Serait-ce de leur poids, de leur plenitude?
Poesie .:. 57
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*4. LES CAFES AV MATIN
Lete, les cafes de
Paris sont grand ouverts,
ils me font penser a
des hUltres echouees
. .
sur un nvage qUI
baillent tant que ~a peut.
Je les regarde, ils sont
etrangement lointains,
c'est comme s'ils flonaient,










Us sont las, fatigues




Le matin les surprend
ameme le trottoir,
soudain presque incongrus,
en train de comater
toutes chaises en rotin
figees, muettes ...
absurdes.
Je les regarde, au loin
leurs terrasses avachies
et denudees jettent
leur clarte sans entrain
qui semble vous crier:





et tressautent, ce sont
insectes fourmillants







Les etoiles, au creux











Leur cohue, leur fureur
font que ces araignees
d'argent ne cessent point
de voltiger, d'aller,
comme propulsees par
des frondes de geant
de choc en collision,
d'expulsion
en retour.
Elles sont le jouet
d'une apre jonglerie,
leurs amas pustuleux
crepitent tant et tant
qu'on les dirait prises




mkhoires sur Dieu meme!
DANIEL GAGNON-BARBEAU
Petite Figure 5
